JOSEPH  LEBON 


A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  naxion.*.ls. 


LETTRES  JUSTIFICATIVES, 


N°.  1". 

Citoyens-Représentans, 

Prendrez-vous  la  peine  de  me  lire , après  les  horribles 
peintures  que  Ton  a faites  de  ma  perfonne  ? . ..4  . Ah  ! 
pardonnez  ce  douter  il  vous  honore^  loin  de  vous  ou- 
trager, La  calomnie  m’a  pourfuivi  avec  tant  d’audace  , 
elle  a répandu  à ma  charge  des  laits  atroces  tellement 
pré  et  fés /telle  ment  circonfranciés  , que  l’homme  de  bien 
jugeant  des  autres  par  lui-même,  6c  fe  fentant  incapable 
eVimaginer  de  pareilles  impdftures,  a dû  les  croire  tout 
d’abord. 

A la  tête  de  ces  imputations  monftrucufes  fc  préfente 
le  Trait  de  barbarie , de  lubricité,  de  perfidie,  de  pro- 
ionde  scéléraieiTe , configné  au  numéro  X de  rOuteur 
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au  Pôuiple.  Souffrez  que  je  le  remette  fous  vos  yeux  avant 
aV  reporare. 

((  Deux  citoyens  d’Arras  , qui  viennent  de  quitter 
Paris  , dit  Fréron  , m ont  raconté  , fur  le  député  Lebon  , 
cette  anecdote  qu’ils  m’ont  dit  très- connue  dans  leur 

Le  commiflaire  Lebon  étoit  logé  à Thotel  du  Petit- 
Saint-Paul -,  il  avoit  fait  placer  là  guillotine  permanente 
fiir  une  petite  place  en  face  de  fa  demeure  , quoiquil 
eût  dû  naturellement  choifir  un  local  plus  fpacieux , & 
qii’Arras  lui  offrît  deux  autres  places  très-grandes.  Mais 
dans  foa  logement  au  Petit-Saint-Fauî , d’un  balcon  au 
premier  étage  ^ il  ne  perdoit  rien  du  fpedacle  qu  d fe 
donnolt  , en  tenant  fouvent  quelques  feuilles  à la 
main. 

» Une  femme  às  figure  afîez  intéreflante  ie  foilxitoit 
pour  obtenir  lelargiflement  de  fon  mari  ; elle  n’avoit 
encore  pu  rien  entrevoir.  Lebon  y met  un  certain  prix 
qu’elk  lefufe  -,  enfin  , comme  la  vie  de  fon  mari  en  dé- 
tiend  , après  maintes  journées  , elle  1 accords.  Le  lende- 
main , elle  retourne  chez  le  luxurieux  abbé  ; elle  croit 
déjà  tenir  l’ordre  d’un  élargiffement  : elle  en  reçoit , quoi  J 
un  aillgnat  de  vingt-cinq  iivres  & uu  refus  de  la  liberté 
de  l’époux. 

» Alors  répoufe  infidèle  par  vertu  fe  livre  au  de- 
fefooir  , faute'  fur  ce  tyran , veut  lui  arracher  les  yeux  ; 
il  appelle , on  vient  au  bruit.  La  femme  eft  arrêtée,  & dans 
l’après-midi , elle  eft  amenée  à l’échafaud  avec  fon  mari. 
L’abbé  Lebon  eft  préfent,  la  voit  de  fon' balcon  ; & ie 
compkifant  bourreau  , enlevant  le  mouchoir  de  la  mal- 
heureufe  avec  une  indécence  marquée , la  préfente  en  cet 
état  aftjz  long-temps  aux-  yeux  impudiques  du  bouc  qui 

la  confidère  ».  r t t r' 

Je  le  déclare  franchement  : fi  j’euff®  fiégé  dans  la  Con- 
vention nationale,  & que  j’eulTe  vu  un  de  mes  collègues 
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accufé  dune  telle  horreur^  j’aurois,  à chaque  féaiîce,ré~ 
clamé  fa  juftification  ou  fon  châtiment,  üh  1 qiî’étoîthl 
befoin  de  recherches  ultérieures  fur  ma  conduite  ? ce  for- 
laii  prouvé  ne  rufhfoit-i]  pas  pour  m’envoyer  à la  mort^ 
Ôc  s’il  étoit  manifellemciit  reconnu  pour  une  calomnie  , 
ne  déirilioit-ii  pas  tous  les  yeux  ? ne  rendoit-il  pas  iuipedh 
tant  d’autres  aliégations  , ou  de  prétendus  ténijignages 
invoqués  contre  moi  ? 

Ah  ! la  vérité  eut  percé  trop  tôt  -,  Ôc  le  cruel  arbitre  (i) 
de  ma  deftinée  n’avoit  garde  d’infifter  fur  i examen  d’un 
fait  aufli  précis.  Ce  n’étoit  point  pour  le  laire  vérifier 
qu’on  i’avoit  jeté  dans  le  public  ; c’étoit  pour  rendre  tout 
croyable  fur  mon  compte  , après  la  fLineffc  impreflion  que 
cette  atrocité  devoit  naturellement  produire  f 2). 

Audi  ce  numéro  de  Fréron  fut-il  répandu  jufques 
chez  l’étranger,  3c  diiîéminé  fur  les  divers  points  de  la 
France  -,  auffi  tous  les  écrivains  royalides  s’emprefsèreni-'ls 
d’en  propager  l’affreux  extrait.  Mais  ce  à quoi  je  ne 
devois  pas  m’attendre , c’eil;  que  le  député  Courtois  con- 
facrât  en  quelque  forte  cette  horrible  impodure  dans  fon 
rapport  du  16  nivbfe  (3)  ^ envoyé  par  décret  aux  dépar 


(1)  O Giiffroy  ! non  , je  ne  puis  attribuer  à la  CcKtivention  , 
ni  à aïicun  de  ses  comités,  les  innombrabes  maux  demt  tu 
nousv  affliges  depuis  un  an  , moi  ma  femme  , mes  enfaas  , 
toute  ma  famille  , tous  mes  amis.  ^ 

(2)  Cette  impression  a été.  telle  , iqu’«'dle  .s'est  répandue 
jusques  dans  les  canip^^gnes.  Par-tout  le  nom  e.e  Joseph  Lebc'ii 
réveille  l’idée  d’un  lioinme  qui  a'  fait  guiLiotiner  une  femme 
en  sortant  de  ses  bras  , et  après  t’avoir  séduite  par  la  préva- 
rication la  plus  indigne.  Fors  de  inon  transferement  de  Meaux  , 

V quels  étoient  sur-tout  les  impropères  du  peuple  qu  on  avoit 
rasssmblé  trois  heures  à l’avance,  pour  être  témoin  de  mon 
départ?  cc  Va  , scélérat,  v.i  , l’on  te  donnera  des  femmes 
pour  en  jouir,  et  les  guillotiner  après.  Ah!  ir  inonsîre  ! » 

(3)  Koyez  les  pages  63  et  64  du  rapport  de  Courtois. 

A 2. 
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temens  & aux  armées.  Depuis  cette  époque , je  ne  vois 
pas  comment  ceux  qui  ne  me  connoiflenc  point,  poutroient 
révoquer  en  doute  mes  embrajfemens  homicides  & mes 

careffes  à la,  Caiigula  ( l ).  ... 

Cependant  , repréfentans  du  peuple , cette  inculpation 
eft  amTi  faiiile  que  révoltante.  _ 

Quelle  .eft  cette  femme  qui  , libre  le  matin , a ete 
guillotinée  le  foir  avec  Ion  mari?  Dans  quel  lieu,  à 
quelle  époque,  là  fcène  s’eft-elle  paflée  ? Les  circonftances 
ne  doivent  pas  être  ditSciles  à affigner , puilque  des  gens 
font  venus  , dit-oa , à ma  voix  , afin  d’arrêter  cette  époufe 

défefpérée....  . n.  • . 

Mais  , comme  je  l’ai  obfetvé  plus  haut , ce  n elt  point 
ce  fait  que  l’on  veut  prouver;  ce  font  mes  adions  les 
plus  innocentes  que  l’on  veut  noircir  de  tout  l’odieux  de 
ce  même  fait  non  prouvé.  Rappeler  cette  calomnie  ton- 
damentale  , c’eft  donc  détruire  de  fond  en  comble 
l’édifice  du  crime  ; c’eft  déranger  toutes  fes  combinaifons , 
c’eft  mettre  au  jour  toute  fa  turpitude. 

Je  demande  que  l’on  n’enlève  point  >à  votre  eommiHion , 
comme  on  l’a  fait  à vos  trois  comités,  l’examen  de  cette 
accufatioB  majeure,  colportée  dans  toute  1 Europe  contie 
un  de  vos  collègues.  La  juftice  me  paroit  meme  exiger 
que  vous  ordonniez  , fur  cet  objet , une  information  fpe- 
cials  Sans  elle,  fuffé-je  irréprochable  d’aiileurs,  vous 
ne  pquvez  vous  défendre  de  la'^  prévention  à mon  égard  , 


rn  Je  ne  retracerai  pas  toutes  les  scènes  étranges  qne  cette 
calomnie  m’aoccasioiiirées  dans  lesprisoàs.  A" 
serteurallemandme  trouvedans  une  chambre  : il  .remit,  il  recale 
à ma  vue.  On  l'interroge  : c’est  la  maudite  histoire  de  la  femme 
aux  25  l.  qui  lui  a .monlé  la  tête.  En  vaiii  on  chercne  a le  «l®*’  ' 

ner;iliiepeutcroirequ’oneùtimpriméunescelératessesemblab  , 

si  elle  eût  été  fausse.  Apparemment  mon  collègue  Oourtoiô  9 
•t  bien  d’autres  , ont  raisonné  comme  le  déserteur. 
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& ccttc  prévention  influencera  nécefTairement  vos  dé- 
cillons. 

Il  faut  Favoucr  ; la  malveillance  a des  agens  d’uns 
robiifte  ei^ronterie.  Qui  l’auroit  cru  , par  exemple  , qu’en 
dépit  de  toute  une  commune  qui  atteftera  le  contraire  , 
on  m’accaferoit  d’avoir  pris  mon  logement  au  petit  Saint- 
Paul,  afin  d’avoir  toujours  en  pcrfpeélive  l’inllrument  du 
fupplice } Eh  bien  l je  n’ài  jamais  logé  au  petit  Saint- 
Paul  i jamais  je  n’ai  donné  d’ordre  ni  de  confeil  pou» 
faire  placer  la  guillotine  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un 
autre  -,  jamais  je  n’ai  pu  la  voir  de  ma  demeure  : elle  étoit 
en  perinanance  a Arias  avmit  mon  arrivée. 

Commencez  , repréfentans  du  peuple  , par  vous  alTurer 
de  la  vérité  fur  ess  faits  caraébérifés , je  dirai  aulÏÏ  carac- 
tériEiques.  S’ils  font  vrais,  je  fuis  le  monflre  que  Ton  a 
peint,  & je  dévoue  ma  tête  ; s’ils  font  faux^  voyez  quel 
dégré  de  foi  mériteront  iss  imputations  fecondaires. 

Mais  quoi  l la  commi»^on  des  vingt- un  m’a  déjà  dé^ 
claré  , Bc  elle  le  déclarera  fans  doute  à toute  la  France  (i) , 
qu’il  ne  lui  ell  parvenu  aucun  indice  de  ces  infamies. 

Pailfent  ceux  qui  les  ont  inventées  dormir  aulîî  tran^* 
quilles  que  moi  1 

î L 

Malheur  à l’homme  franc  ôc  fans  défiance  , si  quelque 
ennemi  vient  à épier  fa  conduite.  Il  ne  fera  point  un  pas. 


( I ) Je  ne  fais  pas  à ceux  qui  m’ont  connu  Pinjure  de  croire 
qu’ils  aient  besoin  de  cette  déclaration  pour  apprécier  ni.a  mo- 
ralité. Si  dans  tous  les  temps  j’ai  témoigné  iuon  b»>rrr  tir  pour 
quelques  crimes,  c’est  sur-tout  pour  ‘es  forfaits  que  Pou  me 
prête  5 et  quand  on  est  arrivé  , plein  d’bouneur  et  de  retrnuo  , à 
Page  de  vingt-neuf  ans  , on  ne  commence  pas  alors  à se  trauier 
dans  la  fange  : 

üii  son]  jour  ne  fait  pas  tl’na  mortel  vertueux 
Un  tGurbe  j'Uii  assassiu  , lui  sétlucîeur  affreux. 
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il  ne  dira  point  un  mot  qui  ne  foumiffe  des  armes  contre 
fui.  Je  fuis  bien  cet  homme-là.  Toutes  mes  aftions , lous^ 
me's-  difcouîs  ont  été  traveftis  avec  un  art  qui  m en  im- 
nofe  prefqüe  à woi-mêmc.Jci  c’eft  une  circonftance  chan- 
gée ià  une  circonftance  omife,  qui  rendent  noir  ce  qui 
Suroit  dû  paroître  blanc-,  ailleurs  c’eft  un  menfonge  h 
effrontément  offert,  qu’on  le  prendroit  pour  la  vente. 

Tout  mon  plaifir,  félon  Guffroy,  étoit  de  voir  gmllo- 
tiner.  Je  menois  ma  femme  à ce  fpeaacle^i  je  fuipendois 
les  exécutions  au  moment  où  les  condamnes  étoent  a le- 
chafaud , afin  de  prolonger  leurs  foufftances  ; j y Jailois 
joaer  l’air  'ça  ira;  &C  mes  délices  étoient  de  nlanger  avec 

Fexécmeur,  r sr 

1^.  Je  n’ai  conduit  ma  rerame  a aucune  Éxecution  , ^ 

ie  ne  fâche  pas  qu’elle  y ait  jamais  alîîfté.  Je  ne  1 aurois 
point  foufferl,  vu  fagtoffeffe,  & je  nai  pas  beiom  fans 

doute  d’en  déduire  les  motils. 

Ouant  à moi  , j’ai  vu  exécuter  quelques  contre-revo- 
îniionnaires  à Arras , lorfque  le  hafard  dirigemt  mes  pas 
vers  la  place  au  moment  fatal.  Mais  pourquoi , h tes  exe- 
cutions 'faifoient  toute  ma  joie  , n’en  ai- je  vu  fane  aucune 
à Cambrai . peuÆant  trois  mois  de  féjour?  comment  avois- 
ia-xénrimé  tout  à coup  mes  appétits  fanguinaires  ^ com- 
ment fe  fait-il  encore  qu’à  Arras  je  n aie  point  choi fi  les 
exécutions  les  plus  norabreufes , afin  d aflouvir  davantage 

les  eoûts  meurtriers  que  l’on,  me  prête?  . 

Ah',  je  ne  'ne  fuis  point  apitoyé  ,&  te  n al  point  api- 
tové  les  autres  fur  le  fort  des  ennemis  de  ia  patrie  ; cela  ell 
vrai  ; mais  je  n’ai  jamais  propofé  d’eflayet  es  patriotes , en 
leur  préfentant  à boire  dans  le  crâne  des  anftocrates  , 
comme  mon  tccui'ateur  a propofé  d^eûayer  les  legua- 
tiires,  en  les  faifant  boire  dans  ie  crâne  de  Capet(ij. 


(î)  Forez  Rougiff,  no. 
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1®.  J’ai  fiirpendu,  dit-on,  durant  dix  muiutes , le  fnp- 
plice  de  Duvieifort  -,  & cela,  pour  lire  un  journal  au  peuple. 
Quel  homme  ne  fe  révoltera  pas  à un  pareil  expole  ? A 
quoi  bon  lire  ce  journal  ? il  n’y  a qu  une  cruauté  rcr.cc  ne 
qui  piiilTe  s amufer  ainfi  des  tonrrnens  d^in  maiheuruix. 

Voici  la  vérité  : je  venois  de  voir  juger  le  d - devant 
marquis  Duvielfort , l’un  des  plus  détermines  contre-ievo- 
lutionnaires  du  département,  qui,  de  Ton  cnaieau  , avait 
fait  fufilicr  la  garde  nationale  de  Béihune , Sc  dont  les  pa- 
piers étoient'un  recueil  inlâme  de  lettres  d émigres  & 
d’autres  ennemis  intérieurs.  On  rcmarquoit  fur -tout  ce^^e 
d’un  neveu  qui  lui  écrivoit  de  Coblcntz , à peu  près  en 
ces  termes  t 

« Mon  cher  oncle , nous  fommes  déjà  deux  cent  mihe 
» hommes  raiTcmblés  -,  nous  allons  nous  mettre  en  marche. 

» Arrivé  à Tournay , je  vous  en  infrriiirai  , ahn  que  vems 
» avertifficz  l’aimable  petite  nation  à qui  nous  alîons  iaire 

» croquer  des  bonbons  ».  _ . . ^ • t 

Lrimpreffion  que  cette  phrafe  m avoit  fane  etoit  dvS 
plus  vives.  Toutefois  je,  retournois  a mon  bureau, 
qu’un  Courier  apporte  la  nouvelle  d’une  première  ba-aJie 
oagnée  par  les  Français  fous  les  murs  de  Menin.  je  ne 
peux  xéiifter  au  deiir  d’en  faire  >part  fur  le  champ  aux 
citoyens^  je  rebroiiilc  chemin  vers  la  place  ou  je  les  ia- 
vois  railemblés  en  attendant  l’exécution  de  Davieifo^rt. 
Je  monte  au  balcon  de  la  comédie  ( dont  on  riie  iait 
une  tribune  habituelle  , quoique  je  n y aye-  pane  que 
cette  fois),  èC  en  deux  mots^  j’annonce  cette  viâ:Girc, 
ainfi  qu’une  autre  dont  faifoit  mentuon  le  fommaitc 
d’un  journal  que  j’a\üis  à la  main.  Cepcnckm  Duvie.- 
fort  arrive  au  pied  de  l’echafaud  j fans  reta.aei  on 
fupplice  , j’ajoutai  en  le  voyant , j en  conviens  , 
un  élans  civique  dont  je  ne  fus  pas  le  niaiae:  ^ QuC 
O les  ennernis  de  la  pairie  empoiif/Dt  en  rr.omant  le 
t défefpoir  de  nos  fuccès  ». 
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Ce  qui! y a de  certain  ^ c’eft  que  mon  difcours  entier 
ne  dura  pas  une  minute.  La  calomnie  ie  borne  mainte- 
nant à dix  ^ elle  le  portoit  à une  heure  (i)  dans  le 
principe.  Un  de  mes  amis  m’a  même  alTuré  que  le  bruit 
général  dans  Paris  étoit  que  j’avois  faih  & tenu  une  tête 
de  guillotiné  (z).  Et  pourquoi  ne  l’auroit-on  pas  cifu  > 
cela  étoit -il  moins  vraifemblable  que  l’hiftoire  de  la 
femme  aux  vingt  cinq  livres  , produke  jufqu’à  la  tribune 
de  la  Convention?  Des  citoyens  d’Arras  avoient  attedé 
l’une  à Fréron  , ils  pouvoient  bien  attefter  l’autre. 

Je  reviens  à l’affaire  de  Duvielfort.  Combien  de  cir- 
confiances  exeufent  ma  démarche  ! Duvielfort  ed  un 
contre-révolutionnaire  des  plus  prononcés...  Je  ne  dois 
pas  d’abord  être  témoin  de  Ion  fuppÜcs  ^ c’eft  la  nou- 
velle fubite  d’une  vidoire  qui  me  ramène  au  lieu  de 
l’exécution...  C’eft  le  defir  de  faire  ceffer  l’inquiétude  de 
mes  concicoyens  à qui  Ton  avoit  fauffement  annoncé  le 
matin  la  prife  de  Réunion* fur-Oife  -,  & nulle  part  je  ne 
pouvois  les  trouver  raüemblés  en  plus  grand  nombre. 

Voilà  cette  baibarie  , cette  atrocité  mondriieufe.  Que 
penfer  de  l’air  ça  ira  que  je  faifois  jouer  pendant  les 
exécutions  ? Je  vais  vous  apprendre  fur  quoi  efe  bâtie 
cette  accuiation  menfongère.  Lors  du  fupplice  de  l’ex- 


( 1 ) L’unique  déclaration  qui  se  trouve  à la  commission  sur 
cet  article,  ne  parle  que  d’une  suspension  d’un  instant  ^ ce  qui, 
sans  être  exact , approche  le  plus  de  la  vérité. 

( a ) Une  tactique  très*haliile  de  Guffroy  et  de  ses  collabo- 
rateurs en  pamphlets  a été  d’employer  contre  moi  des  expres- 
sions métaphoriques  que  les  citoyens  peu  éclairés  ont  prises 
à la  lettre.  C’est  ainsi  qu’ils  m’ont  repré.'enîc  , et  cpae  l’on 
m’a  cm  assis  sur  des  carlavres  , buvant  un  verre  de  sang  , la 
tête  couronnée  d’un  crâne  de  supplicié  , et  tenant  des  ossemens 
à la  main.  Qu’on  les  iiiierpelle  à ce  sujet  3 leur  ré]>onse  est 
toute  prête  : ils  ont  parlé  par  figures.  Oui  , mais  ces  fguresdà 
ne  m’ont  pas  fait  moin^  de  tort  que  des  réalités. 
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comte  de  Montgon , le  peuple  indigné  fit  baUre  une 
grolTe  caiffe , je  ne  fais  par  quelle  impulfion.  Tout  ce 
qiî  on  me  dit'  dans  le  temps  , c’efi:  que  Montgon  , outre 
les  autres  manœuvres  ariftocratiques  , avoit , par  la  re- 
fiftance  dans  la  citadelle  dont  il  étoit  gouverneur  pour 
le  ci-devant  roi  , failli  coûter  la  vie  à un  grand  nonrbre 
de  citoyens  dont  plufieurs  furent  cfiropiés -,  & que  le  fou- 
venir  de  cette  lutte  de  la-  tyrannie  contre  le  patriolifme 
naiiïant  étoit  l’unique  caufe  de  reffervcfcence  extraorai- 
flaire  du  peuple  à i’infiant  de  for.  exécution,  Eh^  I que 
ne  produifit  pas  , lors  de  Gclic  de  Bailly , la  mémoire 
du  Champ-de-Mars  ? îl  fied  bien  vraiment  à GufFroy  de 
m'imputer  ce  qui  n’efi  peut-être  que  l’effet  de  fes  joiUj 
naux,  dù  il  promettoit  de  ï en  donner  une  pile  quand 
telle  ou  telle  tête  tomberoit , entr  autres  celle  de  Carra  (î). 
En  pluviofe  encore  , on  me  taxoit  à Arras  de  modé- 
rantilme  5 à la  le(â:ure  de  fes  feuilles  & de  fes  lettres  *,  il 
m’en  a plus  coûté  pour  me  mettre  à la  hauteur  où  fes 
correfpondances  avoient  "eleve  les  patriotes  de  cette  con- 
trée , que  pour  les  élever  à la  mienne. 

4®.  Le  reiifible  interlocuteur  de  Samfon  et  de  Cbar- 


Vovitz  no.  . ..  Citerai- j©  le  récit  inséré  au  bul- 

letin , .le  rexc4i]tion  de  Giiadet,  Salles  et  Barbaroux , au  son 
des  instremens  militaires  ? Pardon  , mes  collègues  , si  ] ai  re 
îinuveié  vos  douleurs  ^ mais  peut-on  bien  me  reprocher  un 
inoiiveînent  spontanée  du  peuple  à l’égard  d’un  contre-revom- 
îionnaire  décidé  , mouvement  qtii  n’est  point  mon  fait , queuid  , 
entraîné  par  le  torrent  , oa  a soi-même  consacré  des  fetes, 
des  réjouissances  , pour  le  snpplicu  de  la  partie  proscrite  delà 
r?|>i éseut stion  nationale?  jVîaiiieiirenx  fugitifs!  on  les  pour- 
vStsivoit  comme  des  bêtes  fauves  ; on  l’écrivoiît,  on  s'en  v^an- 
toit  ; el  l’on  tronve  surprenant  qu’à  la  meme  époque  je  n aye 
'point  raienti  l’effervescence  républicaine  contre  les  espie-ns  , 
les  émigrés  , Isurs  correspondans  , les  royalistes  et  les  fana- 
tiques incurablgs  , cee  pestes  constantes  de  la  revolutiou  . 
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îot  fl)  5 qlii  îes  engageoit  fi  tendrement  à préparer  d’a- 
vance foixante  guillotines  pour  foixante  de  Tes  col- 
lègues (2)  , me  fait  un  crime  d’avoir  mangé  à la  même 
table  que.  i’exécuteur  des  jugeinens  criminels. 

Si  j’étois  un  député  comme  un  autre  , s’il  ne  me 
rappeloit  pas  fans  ceffe  dans  fes  libelles  que  je  ne  fuis 
qu’un  député  fuppiéantj  je  lui  dirois  î Confulte  les  bulletins, 
éc  ta  Y verras  des  commiiTaires  s’applaudir  Sc  être  ap- 
plaudis (3)  pour  avoir  fait  avec  offentalion  ce  que  j’ai  fait 
dans  le  iilence  Bc  par  hafard.  ^ 


(1)  T^oyez  Rougiff,  numéros  6 et  7. 

(2)  Hait  douzaines  de  pièces  de  gibier  pour  la  guillotine  , 
dit  Rougiff,_no.  6.  Prophétie.  Holà  lié,  Samson  ! prépare 
vite  encore  soixante  guillo  iiies  ; j’apperçois  d’ici  s’avancer 
soixante  traîtres  à la  patrie.  O gens  de  mon  pays  ! ô provi- 
dence ! tu  veux  consolider  la  liberté.  Tu  as  permis  qu’un 
traître  conservât  dans  ses  papiers  les  preuves  de  la  conspira- 
tion affreuse  contre  la  liberté.  Mais  elle  sera  durable  5 car 
elle  sera  cimentée  par  le  sang  des  tyrans  qu'aura  fait  couler 
le  glaive  de  la  ioi.v 

(3)  Extrait  du  Journal  des  Débats  , brumaire  , au  II , p.  291  , 
Lettre  de  Lequinio  et-  Laigiielot  à la  Convention  nationale  , 
datée  de  Roche  fort,  cc  Encore  un  grand  triompha»  moraj  , ci- 
toyens nos  collègues^  non  pas  sur  les  moiueries  presbytérales , 
elles  n’existent  plus  dans  ce  pays  , mais  sur  un  préjugé  non 
moins  enraciné  qu’elles.  Nous  avons  formé  ici  un  tribunal 
révolutionnaire  comme  celui  de  Paris,  , et  nous  en  avons  nous- 
mênies  nommé  tous  les  membres  , excepté  celui  qui  doit  ciorre 
la  procédure,  le  guiilot’neur.  Nous  voulons  laisser  aux  patriotes 
de  Rochefort  la  gloire  de  se  montrer  librement  les  vengeurs 
de  la  République  trahie  par  des  scélérats.  IMotis  avons  exposé 
ce  besoin  à la  société  populaire.  Moi,  s’est,  avec  un  noble 
èntlioûsiasrae  , écrié  le  citoyen  Aîice  j'^c’est  moi  qui  ambitionne 
l’honneur  de  hiire  tomber  la  tète  des  ennemis  de  ma  patrie. 
A peine  a-t-ih  en  le  temps  ée  prononcer  cette  phrase  , que 
d’autres  se  sont  levés  pour  ie  inêiiie  objet , et  ils  ont  réclamé 


Mais  je  iuis  un  ti.re  fa-  Pareil  , le 

ou  furceptibles  de.  critique. 

. Pour  vous , repréfentans  du 
avant  de  juger.  . . 

que  les  juges  (i)  ^ ^ou  Plufieurs  éprouvent  d aooid  un 


• 1 f l’aidpr  Nous  avons  proclamé  Ip  patriote 

rii:tir:;Ctnr"deTRépu^ll,ue^^ 

peu  de  jours  les  juges  le  d e moitrer  si 

pratique  An  patriotisme  avoc  lequel  il  v.ent 

des  nréjuPés  qu’il  fur  tou  ours  intéressant  aux  rois 
dWrenir  porir  rloLrir^ toutes iudgaités  sociales  sur  les- 
Guelles  ils  établissoipnt  leur  puissance.^ 

^ i;  L ferai  aucuL  rédexiou  sur  cette  lettre,  ^ 

.U..I  qu’elle  a reçu.  .Te 

les  intentions  de  ceux  H™  ^ ®"4ai’s  en  cette  circonstance, 
un  caractère  feroce  et  mhurnani.  lA.  , ^ ^ ^^^7 

comme  en  bien  d’autres,  ne  sms-]e  point  dans  ie  cas,  d 1 

comme  eu  u l.’ifoKle  * IJdne  vint  à son  tour ^ et  dit . 

P Kjuer  ce  pss^age  -!«  Ulab  e • Convention 

fai  souvenance  , etc.  eic.  etc.  i 

articie. 

que  tiuffrol  avance  dens  sa  seconde  censure 

rénublicaine  , à l’occasion  d’une 

■avois  érabUe  à Arras  , et  dont  ti.  va 

faire  connoîlre  les  individus  qu’on  pouvoit  élargir 
compromettre  la  chose  publique. 

e dirai  ailleurs  comment  je  me  suis  trouvé  mangeant 


uses. 


cerlaine  répugnance;  mais  iis  la  répriment  bientôt , de  peut 
de  patoitre  flétrir  un  homme  non  flétri  par  les  lois  nou- 
velles (i).  Eh  bien,  il  nen  faut  nas  davanfaee  à GufFrov 
pour  imprimer  que  je  ne  me  plais'  que  dans  la  compagnie 
des  bourreaux, que  je  fuis^un  bourreau  moi-meme. 

^ Cependant , a Arras , m’eft-il  jamais  venu  à l’efpiit  d’in- 
viter  lexeciuxur  crinineiia  dîner,  pendant  les  quatie  mois 
que  j v ai  paf!és_,!i)  î C’eft  là  que  je  devois  , ce  lemble  , 
le  fréquenter,  le  kter,  reconnoître  les  fervices  quil  ren- 

j ^ ”‘^Jubricite  , en  me  découvrant  la  appas  mourans 
de  mes  viâwies  ( ; ) . 

Quoi  ! il  nen  cft  rien!  i!  a fallu  le  départ  fortuit  pour 
Cambrai  il  a fallu  la  vieiüelTe  & la  maladie  de  l’exécu. 
teur  refidant  en  cette  dernière  commune ,.  pour  me  faks 
lavourer  cette  volupté  , que  l’on  me  dit  lî  douce  de  la 
commenfaliié  du  Vengeur  (4)  ! 


(1)  On  doit  se  rappeler  les  longues  discussions  de  l’asseoi- 
blee  oonstituante  au  sujet  des  exécuteurs  de  jugemens  crimi- 
nels,  certes,  si  quelque  chose  est  révoltant,  ce  sont  moins 
encore  les  foncuons  de  ces  hommes  , que  les  mauvaise  lois 
qui  les  ont  jusqu’ici  rendus  nécessaires. 

poursuit,  en  général , avec  des  inductions;  19 

coAmàir^r''  ^ inductions 

(3)  Voyea  au  dix  ème  numéro  de  Fréron  l’histoire  de  la 
lemme  aux  vmgt-cinq  livres.  O Dieu  ! et  des  hommes  ont  pu 
imaginer  ce  crime  inoiii  ! ils  ont  pu  se  résoudre  à le  jeter  gra- 
tuuement  sur  un  infortuné  sans  défense  et  plongé  dans  les 'pri- 
801.S  . Us  ont  voulu  lui  arracher  plus  que  la  vie  , l’honneur  ! 
X-nRemis  de  la  liberté  ! ab.  du  nio'  ’ “ ' 


, quana  j ai  poursuivi  i; 


^ ^ j.r  Cl  ^ 1.1  U d 

contre- revomtion  dans  vos  personnes  , je  ne  vo'us  ai  point  prélé 
des  forfaits  etrangers;  j’ai  laissé  à vos  familles  le  souvenir  in- 
tact et  la  conso.ation  de  vos  vertus  domestiques. 

iio^5o^°™  Roiigiff  aux  exécuteurs  criminels  ; voyez 
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O GuiTi-oy  1 Sc  c eft-là  fe  plaire  dans  la  fociété  des  bour- 
reau >.  î J’übrerverai  de  plus  que,  malgré  îe  déplacement , 
l’cxécutcur  d’Arras  ne  fe  feroit  point  prefente  dans  la  com- 
pafToic  des  juges  5c  dans  la  mienne  à Cambrai,  s’il  n eût 
eté'^accoiUumé  à cette  efpèce  de  Familiarité  dans  les  divers 
voyages  du  tribunal  , cLutérïcuvs  ü thü.  iuiJJîotl*  Comment 
adop";er  tout-à-coup  une  conduite  difFérente  , îorfque  celle- 
là  paroilToit  approuvée  par  la  Convention  nationale  ^ 

’GufFroy  ne  s’ed  point  diiïimuié  ces  réponfcs-,  il  les  a 
prévues  : 5c  pour  me  rendre  plus  odieux  encore , il  repré- 
fente l'exécuteur  d’Ârras  comme  ayant  outragé  rhumamté 
5c  les  mœurs  dans  fes  Fondions.  îl  l’accompagne  jurqu  au 
cimetière  , 5c  le  voit  enterrer  les  fuppliciés  avec  la  dernière 
indécence.  Mais , en  ruppofant  que  les  faits  aient  eu  lieu  , 
ce'  dont  il  m’eft  permis  de  douter  après  la  fable  atroce 
inférée  dans  Fréron  , quel  eft  le  citoyen  qui  me  les  a 
dénoncés  ! Ce  que  je  puis  affirmer  fans  crainte  d’être 
confondu , c’eft  qu’ils  ne  font  parvenus  à mâ  connoilTanos 
que  par  les  diatribes  de  GuiFroy,  quand  je  nétoîs  plus  à 
meme  d’en  pourfuivre  la  punition  ^ 5c  que  je  n’en  a‘  pas 
plus  été  le  témoin , que  du  prétendu  fupplice  volupîueu^ 
fement  barbare  de  la  jolie  folliciteufe  , concerté  entre  texé- 
cuttur  & moi,  * ' . 

Joseph  LEBON, 


DE  L’IMFRIM  ERÎ  E NATIONALE 
prairial , l’an  III. 


